
Un orchestre à lui seul !

Les jeux d’orgue

Un orgue est composé de plusieurs séries de tuyaux (un
tuyau par touche du clavier ou du pédalier), que l’on
appelle un « jeu d’orgue ». 

Chaque jeu représente l’équivalent d’un instrument de
musique : les tuyaux d’un même jeu sont en effet
fabriqués avec le même matériau, sont de la même forme
entre eux, et leurs dimensions sont harmonieusement
proportionnées.

Un jeu d’orgue, c’est une grande flûte de Pan.

Pour des claviers de 56 notes par exemple, un seul jeu
d’orgue contient donc 56 tuyaux. Les orgues atteignent
vite le millier de tuyaux, les plus grands dépassant les
6000 tuyaux. A noter que rien n’étant jamais normalisé
sur un orgue, le nombre de touches par clavier peut varier
d’une trentaine à plus de 60, et sans garantie que chaque
clavier du même instrument ait autant de touches que les
autres !

La taille des tuyaux va de un centimètre à peine pour les
plus petits (sons aigus) à des monstres de plus de
dixmètres (sons très graves), une hauteur d’une maison
de plus de quatre étages !

Il existe toutes sortes de tuyaux : des carrés en bois et des
cylindriques ou coniques en métal (un mélange
plomb/étain dont la sonorité est d’autant plus brillante
qu’il y a davantage d’étain). La majorité des jeux sont dits
à bouche parce qu’ils fonctionnent comme des flûtes à
bec, mais on trouve aussi des jeux d’anches dont la
conception est différente parce qu’ils renferment une
languette métallique dont la vibration imite les
instruments à vent de l’orchestre. 

Les formes des tuyaux de chaque jeu sont extrêmement
diverses et déterminent des timbres différents, qu’ils
soient à anche ou à bouche. Tous sont fabriqués à la main
et de façon très personnelle par les facteurs d’orgues :
même les jeux portant le même nom sonnent
différemment d’un orgue à un autre ou au sein du même
instrument !

Principe général

Pour relier les touches des claviers ou du pédalier aux
tuyaux, tout un réseau de transmissions doit être élaboré.
Sur les orgues dits mécaniques, c’est toute une tringlerie
faite de tiges de bois et de métal en relais qui s’en charge,
les plans en sont toujours extrêmement complexes.
D’autres techniques existent également : électroaimants
ou tubes à air comprimé, les liaisons mécaniques étant
parfois impossibles sur des instru-ments immenses.
Toutefois, les organistes préfèrent presque toujours les
orgues à transmission mécanique qui laissent des
sensations plus fortes sous les doigts et sont plus en lien
avec le son.

Les tuyaux sont plantés sur des sommiers, grandes caisses
en bois compartimentées où de l’air sous pression, issu
d’un moteur électrique, est emprisonné (avant la
généralisation du courant électrique, l’aide de pompeurs
était donc indispensable). Lorsqu’une touche est enfoncée,
elle agit sur une soupape, libérant l’air qui s’enfuit dans les
tuyaux correspondants et les fait sonner.

La registration

On ne fait pas sonner tous les jeux en même temps, ce
serait toujours très fort et sans nuance possible ! Chaque
clavier correspond à un plan sonore dont les jeux sont
sélectionnés par l’organiste à l’aide de manettes situées
près des claviers.

C’est lorsqu’une manette est tirée que les tuyaux
correspondant à ce jeu-là seront accessibles. C’est ainsi que
si par exemple quatre manettes sont tirées sur un même
clavier, on entendra sonner quatre tuyaux en même temps
pour chaque touche enfoncée. 

Chaque clavier étant relié à ses propres jeux, on dispose
d’autant de plans sonores, indépendants les uns des
autres, que de claviers, des « instruments » différents
peuvent alors dialoguer entre eux. Mais l’organiste peut
aussi les additionner entre eux, et y compris sur le pédalier,
ce qui lui permet parfois de jouer très fort avec les pieds
seuls, en gardant les mains dans les poches !

La registration est le choix des mélanges de toutes ces
sonorités que l’organiste doit effectuer, travail à
recommencer sur chaque orgue, et pour chaque partie de
pièce d’orgue. Il y passe souvent plus de temps qu’à
apprendre ses notes…

Les sonorités possibles d’un orgue sont bien plus
nombreuses qu’on ne l’imaginerait : les mathématiciens
calculent que pour n jeux, il y a 2n-1 possibilités. On
compte ainsi déjà quinze types de sonorités possibles avec
un tout petit orgue de quatre jeux seulement, pour un
orgue de taille moyenne d’une trentaine jeux, cela dépasse
les quatre milliards de possibilités différentes ! Toutes ne
sont pas jouables sur tous les claviers ni musicalement
acceptables, mais cela laisse tout de même plusieurs
milliers de « vraies » façons de faire sonner l’instrument,
un vrai casse-tête pour les organistes. Voilà pourquoi rien
n’est indiqué sur les partitions : comme les orgues sont
tous extrêmement divers, si les compositeurs imposaient
leurs sonorités, il se trouverait bien peu d’instruments pour
y défendre leurs œuvres comme ils le voudraient…

Ci-dessus, principe
d’un orgue à trois
claviers et un pédalier.
Chaque clavier est
relié à ses propres
tuyaux, donc à 
son ou ses propres
sommiers,
indépendant les uns
des autres. Les jeux
du pédalier ne sont
pas dessinés car 
il n’est relié à 
aucun sommier. 
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Le Marathon des Orgues permet d’approcher plusieurs instruments
dans une même demi-journée.
Il a été créé en 2012 par Benjamin François, directeur artistique 
du Paris des Orgues. 
Le visiteur-auditeur :
— est accueilli par l’organiste titulaire de chaque lieu qui présente 
le lieu, puis l'orgue et ses principales caractéristiques, différentes 
d'un instrument à l'autre.
— est convié à un mini-concert avec des pièces choisies par
l’organiste et adaptées à l'esthétique de l’instrument.
— est invité à monter à la tribune pour vivre une approche 
vivante et privilégiée de l'instrument (selon les lieux et le temps 
dont il dispose).
— se déplace à pied d'un lieu à l’autre car les lieux sont choisis
suffisamment proches les uns des autres.
— est invité à suivre la totalité du parcours proposé (possibilité 
de n’en suivre qu’une partie, au gré de ses envies et de ses
disponibilités). 

Durée de chaque visite : 30 à 40 minutes 
Pas de réservation
Entrée libre
Renseignements : 01 77 11 01 48 / 06 75 79 54 58

Dimanche 11 mai 2014

Le Marathon 
des Orgues
Saint-Jean-de-Montmartre
Saint-Pierre-de-Montmartre
Notre-Dame-de-Clignancourt
Sainte-Geneviève-des-Grandes-Carrières

L’orgue1 est un des plus anciens instruments de
musique du monde.

Dès le 1er siècle de notre ère,
existait un instrument à
tuyaux et clavier dont on
jouait d’une seule main,
l’autre servant à actionner un
petit soufflet : l’hydraule.
L’air, maintenu sous pression
par un système de pompes et
d’eau, était libéré dans les

tyaux par les touches du clavier. Sorte de
prolongement de la flûte de Pan, l’hydraule
dispensait de souffler dans l’instrument et
permettait d’envoyer de l’air dans plusieurs tuyaux
en même temps.

De portatif, il est devenu
positif2. On y joue avec les
deux mains sur un clavier de
plus en plus grand et raccordé
à de plus en plus de tuyaux, ce
qui nécessitait l’aide d’un
pompeur.

A l’aube du 14e siècle, est
apparu le grand orgue avec
plusieurs claviers — chacun
raccordé à sa propre série de
tuyaux — dont même un
grand clavier joué avec les
pieds, appelé pédalier.

L’orgue positif existe dans les grands orgues
composés de deux buffets : le petit buffet qui 
est situé à l’avant de l’instrument s’appelle positif
de dos car il est situé dans le dos de l’organiste,
assis entre les deux buffets.

Absent dans les églises romanes, bien adaptées au
chant, l’orgue est apparu dans les églises gothiques
aux dimensions plus grandes, offrant et nécessitant
une plus grande amplitude sonore.

Au 16e siècle, la Contre-Réforme promut le faste
des offices et, donc, l’épanouissement des orgues. 

De nos jours, la facture de l’orgue évolue encore 
alors que celle de la plupart des instruments de
l’orchestre s’est figée au début du 19e siècle. 
Les factures traditionnelles sont toujours pratiquées
et cohabitent avec les plus récentes, lesquelles
intègrent l’électronique et même l’informatique3 !

1 — Du grec
organon qui
signifie :
machine.

2 — Qui peut
être posé à
terre ou sur 
un meuble.

3 — Sources :
Isabelle Sebah
L’Orgue et
l’organiste, 
une complicité
tumultueuse,
2010, Jean-
Pierre Romeu,
Orgues
Méridionales, 
(à paraître).

4 rue de la Plaine
75020 Paris
www.leparisdesorgues.fr

 01 77 11 01 48
contact@leparisdesorgues.fr

10 rue du Cloître-Notre-Dame
75004 Paris

 01 78 91 91 65
artculturefoi@diocese-paris.net
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Couverture : détail des tuyaux de montre du
grand orgue de Saint-Jacques-du-Haut-Pas. 
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